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(. La voix dit crie, & on a répondu , que crie-

rai-\t i Touit chair est comme i'berbe, ejr imi

te fa grace est comme la fleur d'un champ. >.

7. L Herbe est feghée, dr lafleur est chute, dau-

tant que le vent de fEternel a foufté dessus '

Krayement le peuple est comme l herbe.

8. VHerbe est fechée lafleur est chut» : mais

la parole d» nôtre Dieu demeure éternellement.

Es Chu.m racontent la gloire de Dieu,

comme dit le Prophete,// ny afoint

A en
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en eux de langage., ni de parole. Us ne lais

sent pas de faire ouïr leur voix. Us

parlent , non pas à ceux qui les e-

coutent, mais bien .à. ceux qui les

regardent, ni plus ni moins que s'ils

disoient ; voyez nôtre beaute' , nôtre

grandeur, nos mouvemens , nosjn-

rìuences, nous ne nous sommes pas faits

nous-mêmes; il y a un Dieu tout-puis

sant, & tout sage qui nous a créez.

Mais ce que le Prophete a dit des Cieux,

nous le pouvons dire des morts , même

en termes plus forts, lis racontent la gloi

re de Dieu , & le néant de l'homme , il

ny a foint en eux de langage ni de parole ,

ni même de mouvement' comme dans

les Cieux. Mais ils ne laissent pas de se

faire entendre :si vous ne les entendez

point,ce n'est pas qu'ils ne parlent. Mais

vous n'écoutez pas, ils parlent, ils crient,

ils préchent,ils disent d'une voix assez in

telligible, par le langage muet d'un élo

quent silence ; voyez où nous sommes

venus, & où vous viendrez. Dieu, ce

grand Dieu , qui nous avoit tirez de la

poudre nous a dit , retournez en pou

dre. Mais fur tout les grands morts

parlent haut, &: d'union extraordinaire,

d'une
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d'une voix femblabîe à celle des groiTes

* eaux , d'une voix qui brife les Cedres

du Liban. Salomon fut Roi, & Prê- *

cheur durant fa vie , il fit de Ton Trô

ne une chaire : l'Ecclefiafte , c'eft-à-di-

re , le Prêcheur : mais tous les Rois ,

& tous les Princes le deviennent dés

qu'ils font morts , ils prêchent à toute

la terre , Vanité des vanitez, tout eß va

nité , comme difoit le plus fage des

hommes , le plus heureux des Rois : Se

cela même que nous dit Efaïe le Pro

phete , dirai je , ou le Prince ; car il

êtoit aufll Prince du fang Royal. Mais _

il eft mort awflî bien que le Prophete

Amos , qui étoit bouvier , ou cuëilleur ^ -.

de meures , comme dit St. Jerome, fi.

bien que mourant & vivant il a crié;

Toute chair eß comme Íherbe comme te

foin, comme Ußeur dun champ. O Dieu !

pourquoi ce paflage nous eft- il devenu

ii clair ? Plut à Dieu que ce fut ua E-

nigme que nous euflîons peine à vobs

déchiifrer : mais helas ! vous n'avez que

trop de lumiere fur ce fujet ; que peu-

vons-nous dire pour l'expoier qui ne feit

au deflous de la feienco que vous en a

donné nôtre commun défaftre; quand

A г j'aurois
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j'aurois une bouche d'or comme ce fa-

méux Evêque autrefois , & quand je

parlerais le langage des Anges , il seroit

impossible d'alleguer rien qui approchât

ni de la clarté, ni de la force du triste

commentaire, que le souffle de nos nari

nes , celui duquel »*»s disions,diverses na

tions ft reposeront fousson ombre, y a fait :

c'est pourquoi nous ne travaillerons pas

à l'expositioô de ces paroles, comme

nous ferions autrement; La chose par

le d'elle-même, nôtre Altesse parle mê

me étant mort , il crie , toute chair ejl

• n ctmme l'herbe.

: . Toute chair, dit il, fans aucune excep

tion. Les hommes ont milic avantages,

& fur tour ces deux, la raison,& la paro

le qui les differentie du reste des ani

maux. Mais leur chair n'a rien de fort

ì. ' | extraordinaire ; l'un des plus sales ani-

maux-reflemble fort à l'homme pour

l'intérietjr, & pour I'extérieur le plus

difforme de tous les animaux lui donne

le plus d'air. Sa chair n'est póinr d'une

autre substance , ni d'une aurre forme

que celle des bêces dont il íe nourrit.

Qu'est-ce que l'homme , diíòk cét An

cien , un peu de flegme & un peu de

bile,
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bile, c'eft-i- lire , un peu d'eau , & un

peu de feu, ou fi vous voulez un peu

de chair , & un pou de fang ; mais au

fonds rien que chair & fang , c'eft à di

re , tout penchant à la eorruption, tout

fragile; car c'eft le ftile des Hêbieux,

lors-qu'ils parlent avec mépris d'une

chofe qui n'a rien de folidc , ils l'appel- ..

lent, fafârveVam, cluir&fang. N'cfti- a??l

racz pas que le Prophete pariant ici de f*^y4^ *a~*

la chair parle du peché feulement, com

me l'Aрoггe qui difoit , que ce quieß né

de la chair eß chair; car il n'auroit pas dit

genéralement , teute chair , il auroit ré-

craint fon épiphoneme à celle des pé- „

cheurs. Il veut dire que tous les hom

mes , & les plus innocens , & les plus

fantifiez ne laiflent pas d'étre mortels ;

tous les enfans d'Adam , eu égard à la

chair & au fang,à cette terre rouge qu'ils

ont tirée de lui, doivent retourner en

poudre comme lui. Mais qupi direz-

vous, à quoi nous fert-il donc d'etre

enfans de Dieu? non pas a nousconfer-

ver en l'etat auquel etoit Adam autre

fois, ou à nous y remettre, car c'étoit un

état charnel Se periiTable ; mais bien à

Hous élever à la glorieufe condi/ion du

A 3 fecond
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, second Adam qui est l'homme du ciel ,

qui est tout spirituel Sc tout immortel,si-

. bien qu'Adam en l'état d'innocence n'é-

toit que chair & sang, parce qu'encore

qu'il ne sût pas pécheur , il étoít sujet à

pécher, St par conséquent à mourir. II

n'y avoit rien de plus fragile; U chair

^ %.çor.vf.£. fa putg, dit l'Apôtre, ne feuvent

hériter le Royaume de Dieu :qtie pensez-

vous que veuille dire la chair & le sang ?

ce n'est pas le peché , bien que cela soit

tres-véritable aussi bien du péché; mais

en cét endroit-là comme il paroît de

toute la fuite, la chair & le sang signi

fient la nature humaine , considérée

dans son infirmité, fut-elle innocente,

tandis qu'elle est assujettie à cette impor

tune alternative du manger & du boire,

de l'action & du repos , &: à ces autres

servitudes. Elle ne peut fubsister en sa

presence non plus que la cire devant le

Soleil. — —

Et puis,vous demandez pourquoi cet

te chair est-elle centime l'herbe , pour

quoi fujette à la mort ? parce que sans la

mort vous ne pouvez hériter le Reyau-

me de Dieu. Adam tout innocent, tout

juste qu'il êtoit, nepouvoit être tranf
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г

porté dans les deux fans quitter fa chnir

& fans pafler par quelque tranfmutation

qui le dépouillât de fes premiéres infir-

mitez, & qui le revêtit de qualitez di

vines SL ipirituelles ; & vous oferiez pré

tendre à la gloire de fon Royaume fans

quitter les haillons de vôtrentature, rien

de foiiillé ni rien d'immonde ne peuten-

trer en ce Royaume- là, mais rien de bas

ni de corruptible non plus. Ne me de

mandez plus pourquoi la chair des en-

fans de Dieu eft elle comme l'herbe,

pourquoi-faut-il qu'ils meurent ? car c'eft

pour deux raifons que vous ne pouvez

pas ignorer ; l'une le péché,l'autre l'infir

mité. Les Anges n'étoient que pécheurs,

ils n'avoient point de chair & n'étoient

pas mortels;Adá n'êtoit que mortel ôc re

vétu de chair,mais iln'êtoit pas pécheur ;

& cependant niceux-là lors-qu'ilseurent

peché, ni celui-ci quand même il n'eût

jamais peché, ne pouvoient point fupor-

ter la prefence de Dieu ; la jullice de

Dieu ne foufroit point ceux-là , & la

Majefté de Dieu étoit incompatible

avec l'infirmité de celuy-ci ; & nous qui

fommes & infirmes , & pecheurs, Se

mortels , cemment pourrions-nous

A 4 comparoi
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comparoitre ou devant cette justice

souveraine , ou devant cette Majesté

glorieuse , sans en étre atterrez , ea-

gloutîs , abîmez? II faut donc que nos .

corps soient jeteez parla mort comme

dans une nouvelle fonte , la mort est le

vrai purgatoire où ils quittent tout le

reste de lé€r corruption , la dcpoifilledu

vieil Adam, & toutes les infiemitez de

leur ehair ; mais le Prophete crie , toute

la chair, &ne s'arréte pas simplement ni

à la chair du peché, ni à la chair d'infir

mité. Tout ce que nos yeux voyent,

tout ce qui charme nos sens , toutes ces

illusions , tous ces fantômes , toutes ces

couleurs,& toutes ces pcintures,le mon

de tout entier n'est que chair, & toute

^chairest comme l'hetbe. Les hommes

voyantqueleur chair doit tomber, l'ap-

puyent tant qu'ils peuvent par des mor

tes mais durables representations;

comme font les effigies & les statues , &

les Arcs triomphaux. II ne se trouve

point d'étoffe ni d'industrie qui soit à l'c-

preuve du tems, la seerette. force de ce

puiísant corrosif que nous appelions le

tems , mine sourdement, & sape tôt ou

tard les Colosses , les Piranaides & les

Mausolées.
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Maufolces. Les marbres & le bronze

durent plus que nos corps, mais ils font

voir enfin par leur diiïolucion qu'ils n'ê-

toient que chair & pourriture,&: poudre

& cendre. Tous les objets de tentation

que vous regardez , ô mondains , avec

tant d'admiration & d'amour , ne font

que des pommes de Sodom:r,vcrmeil!es

au dehors, vereufes au dedans ; la cou

leur qui eclate au dehors cft rav iilàntc,

mais elle ne contient qu'un peu de luye

ôidecendre. Au fonds tout cela n'eft

qu'une herbe qui verdit pour un tems,&:

quelque- fois pour un aflez long rems ;

imis au bout de ce tems qu'eft- elle de

venir; , ce n'eil plus que du foin , feche,

flétrie,morte, fans charmes,fans couleur,

ians vigueur. 0 terre ,/ene, terre écoute

laparele de l'Eternel, dit le Prophete

parlant à l'homme qui eil trois fois ter-

re,parcc qu'il cil: venu de la temyparce

qu'il fe repaît de terre, & parce qu'y

ayant traîne quelque temps il retource

enfin au ventre de fa mere. Il en cil

comme de ces plantes,dirai-je,animaux,

qu'on appelle Zoophites , qui étant at

tachées par le ventre à la terre , brou

tent toute l'herbe qu'ils trouvent à l'en-

teur,
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tour , & puis meurent. Quelqu'un dira

possible que j'ai raison si j'entens parler

du commun des hommes & de la lie du

peuple ; mais que les Héros , les Mo

narques , les vainqueurs des nations , les

foudres de la guerre , ont je ne sai quoi

qui les éieve bien loin au dessus de ces

ames vulgaires & rampantes. Le Pro

phete ne le nie pas ; il' veut bien qu'il y

ait difference d'un pauvre à un riche, .

d'un fujet à un Roi: mais quelle disse -

rence ; telle qu'on la voit entre une sim

ple herbe verte & une belle flcur3qui par

ía couleur vive & incarnate luit comme

une ,étoile dans un champ ou dans un

pré ; car aussi les anciens Poetes disoient

que les fleurs étaient les étoiles de la

terre. La Societé des hommes a ses é-

toiles , mais ces étoiles tombent & s'é

teignent; ses lis & ses roses, mais ces ro

ses ont leurs épines , & ces lis qui nc fi

lent point ne laissent pas de se défiler &

de se dissoudre. Le lis d ua champ fur

passe Salomon avec toute sa gloire:

mais ce lis qu'est-ce ? Vne chetive fleur,

plus belle, mais non pas moins mortelle

que les autres. L'hysope aussi bien que

le cédre, les fleurs aussi bien que les her-
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bes,teut paiTe,tout périt ;c'eft pourquoi

le Prophete ne fe contente pas de dire

que toute la chair eft comme l'herbe ;

maisilditquetoutelagloirede la chair

eft comme la fleur d'un champ.il entend

par fa gloire, fon luftre , &¿ ía beauté, fa

grace, & fa lumiere, fa force, Se fa vi

gueur, tou r ce qu'elle a de plus riant *&

de plus raviflant , toute cette pompe que

le Prince du monde promettoit au Prin

ce de vie, les Royaumes du monde avec

toute leur gloire. Ge nom de gloire fi-

gnifie au ftile des Hébreux les trois biens

où les hommes font canfifter leur bon

heur, l'utile, l'honnête, l'agréable,

carce font là les trois démons qui poifé-

dent tous les hommes , richeflés , hon

neurs , plaifirs , l'avarice, l'ambition, &

la volupté partagent tout le genre

humain , c'eft la Trinité que le monde

adtke. La gloke fe prend pour tous les

trois ; pour les ncheflës,cemme quand

lesenrans de Laban luy difoient, à qui

laiiTeras-tu toute cette gloire? pour les

honneurs,comme quand St. Jude appel

le les Princes & les Magiftrats , les gloi

res , & pour les plaifirs , comme quand

il efl parlé de la gloire de la Ceur de Sa

lomon,
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lomon,c'est à dire, de sa beauté , ds ses

attraits & de ses délices; d'où vient qu'au

Nouveau Testament ii est parlé tantôt

de richesses de glaire, tantôt d'une cou

ronne de gloire , & quelquefois d'une

joye glorieuse:si bien qu'enfin ce nom a

été consacré pour nous exprimer la vie

éternelle,pource qu'en la vie éternelle

nous trouverons dequoi satisfaire tous

nos dcsirs,des tresors, des honneurs, des

plaisirs,qui n'auront de bornes ni en leur

nature , ni en leur mesure , ni en leur

durée, tS""---^-^ ,

,II faut donc entendre par la gloire de

la chair, la condition d'un homme a qui

rien ne défaut , ni pour les biens,ni pour

les honneurs , ni pour les contentemens

de la vie: prenez-moi , dit. il, la chair

, dans la plus riche abondance, dans le

plus haut éclat, & dansle comble des

prosperirez , qu'elle soit furie ur*fc,

qu'elle aitscs mains remplies de biçn*,&:

ícs ennemiscouchez à íês pieds ; qu'elle

soit maîtresse de tout le monde , si est-

ce qu'elle aura besoin au milieu de ses

joyes Sc de son triomphe d'un page qui

»• îtìidic, souvien-toy que tu es mortelle,

ouplucòt d'un Prophete, d'un Prophe

te,
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te qui crit. Ce triomphe n'eft que d'un

jour , ce n'eft que la fleur d'un champ, 5¿

cette fleur n'eft qu'une herbe fleurie &c

eouronnéc , mais c'eft toujours herbe,

cette gloire n'eft rien qu'une chair bien

peinte , & bien luftrée , mais toujours

chair. La fleur n'eft pas moins caduque,

ni moins fujette à être foulée par les paf-

sas,ou à être havie par le foleil que l'her-

bcicomme elles croiftent dans un même

champ , elles paflent par le tranchant

d'une même faucille; quand lamoiflon

eft venue, la mort n'epargne perfonne,

tout pafle par le tranchant de ion épou

vantable faux, pauvres & riches , jeunes

& vieux , petits & grands , herbes &

fleurs fans difcernement & fans diftin-

ction. '-фг

Mais laparole du Seigneur demeure éer-

ntllement. Vous attendiez fans doute

que le Prophete opposât la chair à l'c-

fprit,5¿ le corps à lame , & qu'il dit , tou

te chair eß comme Íherbe : mais l'efprit de

l'homme eft une flamme il une lumié-

^ re celefte qui ne s'éteint point, l'ame eft

immortelle. Mais non , il n'y a,dit-il,

que la parole du Seigneur qui foit eter

nelle , fi i'amc n'eft regenerée par la fe-

mence
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mence incorruptible de cette parole , ne

la fl ittez poiat,ne latraittez point d'im

mortelle , tame qui péchera mourra , c'est

Ic stile des Prophetes , & non pas des

Philosophes: ceux-ci s'amusent à prou

ver par raison l'imœorralité de lame,

mais ceux-là nous apprennent que les

ames meurent d'une mort eternelle,

lors- que la parole de Dieu ne s'y trouve

pas enracinee. C'est l'unique principe

de vie &: d'immortalite' , fans elle l'ame

ne sera immortelle que pour mourir

d'une mort; que dis-je d'une mort, de

mille morts cruelles éterneilement.Tim-

mortalité de l'ame consiste en la sain

tete'.

Mais considerez encore l'opposition

^e la parole du Seigneur à toute la gloi

re du monde. Celle-ci ne fauroit avec

rous les efforts de fa vanite' créer une

seule fleur, non pas un seul brin d'herbe;

mais la parole du Seigneur a créé toutes

choses , &C c'est elle seule qui soutient

tout cét univers. La gloire du monde

répand tout son éclat &: toute sa force;

au dehors , le dedans n'est que misere ,

n'est que foiblesie : la parole de Dieu au

contraire porte son tresor en un vaisseau

do
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V

de terre. Dans l'extérieur il n'eft rien dé

plus foible ni de plus contemptible, c'eft

une voix qui crie au défert,c eft un kom

me qui parle, un homme mortel,ee n'eft

qu'un battement d'air, autant en empor

te le vent. Mais par ce foible organe

Dieu produit ces merveilles, gagnant le

cœur parles oreilles & les convertiflaHt

à foi, & y plantant par fon Eíprit un Ca

ere germe de vie érerneîle. Les pareles

que )e vous disfont efprit & vie. Les deux

¿rLt terre pajferont : mais mes paroles /?c-,

paierontpoint.

En verité,difoh nôtre Seigneur,/* tems

vient ¿r il eß déja, que les morts orront la

voix du Fils de Dieu , ¿r ceux qui l'auront

ouïe vivront : Ecoutez& votre ame vivra,

que toute chair faccfilence, la voix crie

du Ciel & nous en formons l'Echo fur

la terreé voix dit,crie : mais a qui (rierai-

}e ? à toi Seigneur,mais tu es courreucéi

aux Anges & aux Saints, mais ils ne

peuvent m'exaucer ; aux trônes de la

terre , mais ils font abbatus ; au Prince,

mais il n'entend plus ; toutefois il parle

encore ; je redirai donc fa voix à ton peu

ple, &: je crieray ; toute la chair efi comme

'herbe.

и

ft
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II y a une voix qui crit , mon fils, .&

l'autre raon epoux , fie d'autres monfre-

re,une autre crieroit siclle pouvoir, mon

perc : m2is d'autres crient ma fortune,

toure l';t glise en a gemi , toute l'Europe

cn a cric , mais il faut que toutes ces

voixqu; forment ce concert lugubre s'a-

cordent à celle.ci pour en faire comme

le refoiji de leurs hymnes , toute la gloi

re de la chair est comme la fleur de l'her-

, be i car c'est ce que crie nôtre grand

t. Figurez. vous qu'il vienne par mi-

. rscic a íe soutenir encore fur ses pieds, &

que dans ce lien .où,.il a passé si sou

vent , &c qu'il a li souvent fait bril

ler des rayons de fa lumiere , & de fa

j.oye, &í qu'il criât dans cette assemblée,

«jui n'en seroit émû , qui n'en seroit tou

ché jusques au fends de lame? mais fans

courir, fans marcher, fans bouger , il ne

laisse pas de crier, & cela même qu'il est

immobile parle à nous, & nous avertit

comme par une voix celeste , que la

creuse figure de ce monde passe, & qu'a

vec elle nous passons. Le trône quitte

les uus , & les autres quittent le trône;

comme ii n'y a qu'un Royaume inébran

lable dans le Ciel , il n'y a qu'un Dieu

seul
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feul qui eft le Roi des iîécles immortel. ».

La voix du Mort crie donc; ne pleu

rez point fur moi,penfez à vous mortels,

je n'irai plus là ou vous étes , mais vous

viendrez là où je fuis. Pourquoi craignez

vous d'y venir, vous avez àl'entourde

vous un monde fi fâcheux , & vous n'en

voulez point forcir, vous ayez au deflus

de vous un Ciel fi glorieux , & vous n'y

voulez point venir.- de ce Çiçl où je fuis

je regarde les aiTemblgeS-jdes peuples

comme des troupeaux «je fourmis ; le

monde comme une ombre-Ja terre com

me un point,au deflus de^yos ennemis &c

de vos miferes , au deffus^e vos craintes

& de vos efperances, ./iu^deflus de vos

convoitise s-iç de vos vengeances, au def-

fus de toutes les atteintes & de la ca-

lomniafe^iT de l'ingratitude,& de toutes les

au tremanions qui partagent tous les cf-

paces de vôtre vie. Je fuis couronné

d'un diademe incorruptible, ailîs deflus

un trône inébranlable dans le fein de

mon Pere,.parmi les Anges & les Saints,

Sc parmi mes ayeux ; difpoiez-vous donc

à me fuivre , vous qui m'euflîez bien ac

compagné dans les plus extrémes perils

de la guerre, marchandez-vous à me fùi-

B vfé

• <
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« vre en ce sejour de gloire,au lieu de mon

triomphe- Vous c|ui soyez ainsi parler

& crier, metícz à profit la voix de vô

tre maître, & qu'il (bit aujourd'hui vôtre

maître dans un nouveau sens,& que vous

sovez tous ensemble & ses serviteurs &

ses disciples ; car nous n'aurons jamais un

avertissement du ciel plus pressant, ni qui

doive nous planter dans lame de plus

viss aiguillons à mépriser le monde.

Cette meme voix s'adrefle à toutes

les Principautez & les Puissances que

Dieu a mises fur le trône ; la voix celeste

crie ; j'ai dit vous étes Dieux, mais vous

mourrez comme les autres hommes.

Les Principautez & les Puissances du

ciel qui font les Anges ae meurent point,

parce qu'ils ne font pas envelopez de

chair ; mais il est ordonné à tous hommes

de mourir une fois , une fois seulement,

car la parole de Dieu vous délivrera de

la mort & vous sera revivre avec les An

ges éternellement. .,.»•.

La seconde voix est celle du jeune

Prince , que la mort a couché par terre

lors qu'il commençoit à fleurir & àpouf.

sei les premiers rayons d'une vertu toute

extraordinaire à un âge de vint quatre

ans.

I
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ans. Helas.' pourquoi fa,loit-il que ce jeu- 4 *

né Héros nous fur fi-tot ravi , parce qu'il

nétoit jeune qu'à conter fes années, au

reftc il étoit meur,3¿c'eft pourquoi Dieu

l'a cueilli ; je dis meur , non pas eô égard

à ce qu'il eût été s'il eût plus vécu; car

il n'êcoir encore qu'en fa fleur; mais eû

égard ace que les autres peuvent étreà

cet âge qui n'eft que le premier quartier

dela vie. O qu'il y a bien loin de vint-

quatre à quatre vints ans qui eft le terme

que le Prophete donnoit aux plus forts!

O s'il eût plu à Dieu de le conferver juf-

ques là r qu'il eût bien répondu à fon

nom .' La pofterité Hfant fes havits faits

eût desnandéfi c'êtoit le Pere, ou fi c'é-

toit le Fils, & nôrre bon Prince.- mais â

dans le décours de fon âge nous pou- ^^"™*

vonsdire veritablement, nôtre,rare, nô-

tre merveilleux Prince n'eût point eû fon

parcil en nos jours.

Ö Dieu .' étant tel en fa premiére auro- *

re,quelles lumiéres,quels rayons devions-

nous attendre de ion plein midi ? Son

printems ayant été fi beau & fi pompeux,

quels fruits , quelles rkheiTes cuilîons-

nous cueilli de fon automne? mais alors

la voix n'eût pas crié comme elle fait * la

В * gloire
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glaire de la chair n'est que la fleur d'un

champ. Qui vous peut garentir- que

vous serez encore demain fur pied ? di

rez. vous? ma jeunesse, ma santê, ma vi

gueur : mais qui avoit-il de plus gai , de

plus vis, de plus floriísant qu'il étoit,plein

d'un beau sang & d'un beau seu? II éroit

tout action & tout vie , il étoit comme

Jonathan , vite comme un aigle , fort

comme un lion , mais ni fa vitesse ni fa

force ne l'a fçû délivrer ! Allez mainte

nant & sacrifiez à vos muscles , encensez

à vôtre agilité, comme si les Athletes ne

pouvoient pas mourir , ou comme si

îc verje nouvellement fait n et©it pas

aussi fragile que celuy qui a duré long-

tems.

La troisiéme voix est celle d'ón grand

Prince : car il en est des Princes comme

des astres, il y en a de la premiere, il y en

a de la seconde grandeur , ils font tous

grands, mais non pas tous égaux, & l'u

ne des étoiles furpasse l'autre en gloire. II

y a des Princes qui font tres bons, & tres

bons Chrêtiens, &; cela fuffit pour eux-

mêmes : mais ils ne font pas bons Prin

ces, ni grands Princes, parce qu'ils n'ont

pas des vertus de Prince, necessaires au

.' * - bien
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bien des peuples qui leur font toûmis^J

Mais qui oferoit dire du nôtre, l'ayant

connu, qu'il ne fut de la plus haute éiéva-

tion , & de la premiere grandeur? qu'il

l'eût bien fait paroître s'il.eut vecu; de ¡a

carriere d'où il avoit éré taille il ne peu-

voit fortir rien que de grand ni de l'un

ni de l'autre côte. Dieu lui avoitdonné

des mouvemens éicvez^eroïcjues, &c di

gnes de cet Efprit principal dont partait

le Prophete, dons tres- rares en nôtre

ficele : mais la voix crie ; tout grand qu'il

étoit,il eft mort. *-Adorez Dieu petits &;

grands, S¿ reconnoiiTans qu'il n'y a point

de grandeur qui tienne devant lui , qui

ne ploye delîouslui, jettez vos couron

nes au pied de fon Trône. ' ' ^*

Laquatriéme voix eft celle de nôtre

Prince , la plus douce Se la plus amere

de toutes , qui s'adreiTe proprement à

nous , tout le monde le pleure , mais

nous l'avons perdu , les autres le regrec-

tent,maisnous ne le poiTédons plus; S¿ je

ne fai par quel fatal étourdiffement nous

le regrettons moins qu'ils ne font

eux, laehofe nous regarde pourtant de

plus prés. A Dieu ne plaife queje fois

Prophete de vôtre malheur ; mais Dieu

В г ne
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e retire jamais ces grands flambeaux du

monde qu'à la veille de quelque grand

orage. Il le détournera s'il lui plaît, & fi

nous l'en prions , &; qu'en oyans fa vobe

nous n'endurciiîlons point nos cœurs.

La voix cric l La CouronneJe nos îhes eß

chute , malheurfur nous car nous avons pe

ché : fi nous fommes ou ingrats à tant de

bien-faits, ou inferjfibles à ce grand coup

que Dieu a deiïcrré du Ciel fur nôtre

chef , il frappeta tout le corps. Il a fait

une terrible démarche , mais ne croyez

pas qu'il eл demeure là* ÎTokiil vient és

nuées du ciel, & tout œil le verra : fi nous

ne roulons pas fentir la foudre qu'il a dé

ployée fur nôtre tête ; il prendra fa gran

de maiïuë, il.caiTeia bras & jambes ,a-

vec la tête d'or il abbarra les membres

d'argent, d'airain,de cuivre , toute la ma-

chine s'en ira en piéces, & ne fe réfoüdra

cr.fin qu\à un pied de terre. La mort

nous a ravï noue Prince; mais quelque

chofe de pire que la mort peut ravager

nos Provinces : fon arfenal n'eft pas é-

puifé,5l a -bien d'autres fléches que la

¡retire vetole. Il caverra le cheval fauve,

le cheval no¡r,3¿ le cheval r&ux, la perte,

la guerre, la famine, qui vandangeront

i

vos
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vos Etats, Se vangeront le mépris de fon

noaa,& vous boirez les derniers h fa cou

pe , car elle a fait le tour de toutes les na

tions , & ü vous en a épargne jufqu'ici;

mais vous en boirez la lie jufqu'au fbnds.

Penfcz-vous en confcicnce que ceux fur

Icfquclseft tombée en nos jours la tour

de Siloë,, fuiTent pires que vous qui p,iyez

d'ingratitudes fes plus rares fivcurs,&

qui frites des jeux Se des pafquils de fes

viiitatîons Se de fes jugernens f O !c grád

plailîr que vous faites à S:itan Se à fes

fuppôts; Vous redoublez la jove de vos

ennemis ; Se comme s'ils n'avoient pas

aiTez de nôtre défaftre pour leur triom

phe, il faut qu'ils jubilent encere do nos

méconnoiiTances Se de nôtre infenlîbili-

té. Nous ne voudrions jamais ctier que

bénédiction; mais quel préfage veut on

que nous tirions, de voir que plulîeurs

de nous font les mçmes vœux , Se font de

même fentiment , Se de même avis avec

nos contraires? O que c'eft mauvais li

gne quand nous fecondorts les mouve-

rnens de nos ennemis, & ne reflentons

point dedouleur d'un íujet qui les com

ble de joye ! mais certes ils en jggent

beaucoup plus iaineinont qqc nous.

В + Qui
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• Qui pourroit ou penser ou dire la de

solation cù se trouve reduite cette Mai

son qui brilloit autrefois de tant de lu-:

mieres, & qui est aujourd'hui noircie

d'un deuil épais) Quand ces Etats per

dirent leur Maurice, ils trouverent in

continent leur Frederic Henri son tres-

dìgne frere , &c son tres-digne fucces

seur. Quand Frederic Henti vint à

manquer à gcs Provinces , vous pou

vez vous ressouvenir qu'elles embrasse

rent incontinent le Prince Guillaume

son tres-digne fils , & son tres- digne fuc

cesseur: alorsil essuya les larmesde vos

yeux , &: dissipa, comme un beau Soleil

I evant, les ténébres & les ombres de vô

tre nuit ; mais à present il tire des larmes

de vos yeux , &í laisse aprés soi, comme

un Soleil coixhé , fans esperance de

retour, les ombres de la mort qui est

la nuit de la vie. II ne manquera point

de dignes fuccesseurs , tout le sang de

Nassau n'est pas éteint dans ses veines;

il yen a des branches encore , mais il

n'y a point de frere , il n'y * point de fils,

comme autrefois, qui paroisse au mon

de, *n rie verra plus une lumiere sem

blable à celle de ces deux astres jumeaux

qu'on
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qu'on appelle Caftor Se Po!lux,dont l'un

n'eftpas plutôt couché que l'autre fe le

ve, &: calme la tempête par une agréa

ble fubrogition; on ne verra plus le

Phœnix renaitre de fes cendres ï un fils

unique paroitre fur le trône , inconti

nent aprés la mort d'yn Pere , qui fem-

bloit l'unique gloire du monde , qui ne

l'eût plus etc fi fon fils eut vécu- long-

tems: mais il y a un germe caché fous

la terre qui iortira bien- tôt comme un

furgeon d'une terre alterée, & qui fera

reverdir, & fou nom Sc nos efpérances.

Dieu le veuille, Dieu le faite , Dieu

veuille rallumer la lampe de fon Oin£r,

& Dieufafle fleurir le Liban : mais il fauc

avouer que ce font chofes & tres incer

taines & tres éloignées, tres incertaines

pour l'évenement, & tres éloignées

pour la jouiflance; car ne fera-ce pas un

miracle de Diau fi le facré fruit fe peut

conferver dans un orage fi furieux , au

milieu de tant de fecoufles &¿ de fi terri

bles convulfiom? & puis, combien d'an

nées faudra- c- il que nous biffions cou

ler devant qu'il foit mur , & capable de

nous reprefenter ou fon Pere, ou fon

ayeul , ou fon bifayeul , ou ton? les trois

enfemblef
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< ensemble ? mais encore pourvu qu'il

vienne, nous dirons , tandemft furculus

Arbor; nos vœux & nos benédictions hâ

teront son âge & fa vertu , si bien qu'on

le verra croître à vûë d'œil en autorite

furies hommes, en grace devant Dieu;

car pourquoi n'oserions-nous pas nous

promettre du fils ce que nous avons vu

en la personne du Pe re ; j'appelle Pere ,

helas ; tout tremblant de crainte,en stile

de Prophete, celui qui n'a point enco

re d'enfant, & j'appelle fils celui qui

• peut étre ne sera point, & peut étre ne

sera point fils, & pour le cerfain ne ver

ra son Pere qu'en la résurrection : mais

nous , nous l'avons vu prévenir íès an

nées & nôtre attente, par des mouve-

mens, héroïques , avancez , & mcûris

dans la premiere saison , & par des dis

cours, qui l'eussentfait prendre pour un

vieillard , à ceux qui l'eussent ouï fans le

connoìtre, & fans le voir.

Ceux qui l'ont vu dans les affaires &

dans íes Conseils le peuvent lavoir mieux

que bous , je les prens à témoins s'ils

n'ont pas mille fois admiré la gravité de

fa jeunesse , la douceur de son seu , la se

vérité de fa joye, l'ardeur qui laniaioit,

&de
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& de l'autre côré la prudence qui le rete^

noit : ceux-la même qui ne l'ont vû qu'en

des audiances ordinaires &c dans l'entre

tien particulier , ne peuvent pas ignorer,

ni l'autorité que fes yeux verfoient dans

ion dilcours , ni la grace qui éloit épan-

duëfur feslevres,ni la iolidité de juge

ment qu'il faifoit paroitre par tout, di

gno et' ¡me expérience de qéatre-vints

ans : il étoit enfin tel que íi quelqu'un

qui ne l'eût jamais vû , l'eut vû pour la

premierefois ians cordon blu , fous un

habit commun , dans une- foule de Gen

tilshommes, où il n'eût fait que pronon

cer trois paroles , ileûtfalu étrefbpide

pour ne pas dire , c'eiî: là le Prince.

Ceux-là même qui ne l'ont pas. aimé

l'ont admiré. • Qwand je parle de ceux

qui ne l'ont pas aimé, je n'entens per-

fonne du milieu de nous, n'eftimant pas

qu'il y ait perfbnne au milieu de nous fi

traître à ia patrie, que de ritn avoir pas

aimé le Chef, &¿ le Prince établi de

Dieu ; j'entens les étrangers. Que dis-je,

les étrangen¡il effc confiant que les étran

gers l aimoient auiîï-bien que nous; jé

veux dire fes ennemis, 8¿ les nôtres, éga

lement ennemis jurés de nôtre Religion

& de
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& de sa Maison ; de nôtre Religion fans

cause, mais de fa Maison avec tres-gran-

de raison. IIsle regardoient comme une

tête fatale à leur tyrannie , seul, mais uni

versel héritier du nom , & de la vertu

qui a fait trembler si fouvent leur Escu

rial. O combien de seux de joye secrets

en allumeront-ils dans leurs cœurs

Doutez-vous qu'ils n'en chantent un. Te

Deum intérieur. Ils n'avoienc rien

. de si précieux qu'ils n'eussent em-

L^ployé.

Que n'eussent-ils point fait pour ache

ter l'avantage que cette mort leur a don-,

né gratuitement > Haine vous vantez,

plus de. vos trophées , ni de tant de vi

ctoires que vous avez gagnées fur eux;

— J Pìfcri'Dieu qu'ils eussent encore ou Brc-

da ou Mastric, & que vous, euílìez en

core vôtre Prince , il vous valoit mieux

que tout un Royaume. On a raison de

dire de la mort qu'il n'eíl rien de si bas

ni de si haut qu'elle ne rende égal: vous

aviez eû le dessus, & durant la guerre &

par la paix, d'une glorieuse maniére fur

vbs ennemis, vous aviez été leurs mai

tres, & cette mort les a rendus vos é-

gaux, & comme on parle à deux de jeu.
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Quand vous raconterez vos triomphes,

les places prifes, les batailles gagnées,

ils vous repartiront que vous n'avez plus

de Prince d'Orange; ce feul mot les

confolera de toutes leurs diigraces , &

mortifiera toute vôtre gloire.

Cette-feule mort vous doit faire

maintenant trouver avantageufe vôtre

paix,,vous l'avez acceptée comme fi.clle

ne l'eût pas été , fbii par la confidera-

tiondevos anciens alliez , où par la dé

fiance de vos ennemis' héreditaires, ou

par quelqü'aütre raifon, vous avez eu

mille peines à l'accepter. Mais qu'eût-

ce été fi vôtre bon Prince vous eût quit

té ou devant , ou durant le traite de

paix ? vous n'euflîcz pas eu fi bon mar

ché de ceux qui vous ont tant accordé,

"; mais qui ne vous ont rien accordé que

paila' frayeur qu'ils ont eu de fa gloire

naiflante. Alors bien loin de vous re

connoitre peuples libres, ils vouseuflent

voulu traiter" toujours de rebelles , ils

euiTent demandé ce que vous aviez pris,

&vous l'euiliez rendu fans lui, &touc*

ce qu'ils font venus vous offrir, ilsl'euf-

fent exigé de vous ï & ici j'ofe dire une

chofe qui femblera d'abord n'être pas

' ' vrai-
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vrai-semblable , mais qirí ne laissara pas

dese trouver au fonds tres-veritable dans

le fans auquel je fa dis. Ge Prinee a été

le Prince de vôtre paix,non qu'il l'ait sou

haitée comme eût fait un Prince lâche

& pusillanime , ou que possible son hu

meur martiale eût été capable de l'en

faire ennuyer, s'il n'eût plus déféré au

repos public qu'à ses inclinations parti

culieres qui alloient tourcs à la gloire.

M.iís parce que les menaces que le sang

de Nassau qui bouillon: & battoit dans

ses veines faisoit aux ennemis, a été le

seul caducée qui les a ainsi fait ranger.

Le Perc a fait la guerre , & le Fils la paix.

Le Pere vous a rendus victorieux en cel

le-là, & le Fils les arbitres de celle-ci. Lc

Pere avoirporté la terreur de ses armes

jusques dans le cœur de l'Esspagne ; mais

iln'éroit plus, & c'est à son fils auquel

on le voyoit renaître, & duquel on crai-

gnoit rppt ce qu'on venoít de foufrir, que

vous devez sinon la paix , du moins les

avantages de la paix ; car qui eût jamais

I „ crû qu'ils en fussent venus à de si basses

conditions ? *Ec comme il l'avoit faite,

il vous la conservoit, il ne faloit pas

• craindre que vqs ennemis l'eusseni rom

pue
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puë tandis que ce jeune Lion eût etc le

gardien de vos belles Provin%'s , on a-

voit deja trop de peur de fon jrugîiTe-

ment. Que ii la paflfon les aveuglant

l'eût emporté fur leur intérêts, ils fuflent

v^nus a la rompre. Quelle joye, quel

le afTûrance eût ete la vôtre ? d'avoir à

la tête de vos armées le fils , &le petit-

fils de ces illuftrçs vos défenfeurs , com-

meun jeune Cefar jonchant vos plaines

des corps morts de vos tirans & de fes

ennemis hereditaires , rougiflant vos ca

naux de leur fang, foudroyant, & bri-

fant, & mettant en pieces", & en éclats

tout ce qui eût marchandé à lui faire

joug , ou faire mine feulement de s'qp-

poier à fa ren-contre. Vous ne deviez

rien attendre de moins du cœur magna

nime que Dieu lui avoit donné, toû-

jours agiflant, & dans un mouvemen

perpetuel , & rapide comme celui du

Soleil & des Cieux.

Nous ncledifons pas pour le flatter,

ni pour lui plaire ; s'il étoit au monde

nous ne le dirions pas ; mais qui fèra-t-îl

permi-s deloiier, s'il n'eft pas permis de

lolier un Prince aprés fa mort ? Dans le

bienheureux état où il eft , parmi les

 

Saints
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Saints &c les Anges , & ses triomphans

ayeux , couvert de mille lauriers , cou

ronné d'un diadéme incorruptible, aiîls

fur un trône inébranlable ; comme il ne

distribue point de graces , il n'a que faire

' de .nos éloges ; nous le disons tant pour

íntisfaire à la vérité, que pour réveiller

los sens assoupis de quelques- uns,qui fans

mauvaise intention , mais avec trop d'at-

taehement à leur négoce & à leurs me

nus interêts, branleront la tête & di

ront, Dieu nous en fuscitera quelqu'au-

tre , , tout n'arrive que pour le mieux ,

nous n'en serons que plus unis. Et Dieu le

veuille que vous en soyez plus unis, car

il .cil certain qu'il le peut & fans aucun

ijíoyc.n , & fans cc Prince,qui étoitnean-

fnoins le ciment de vôtre union, le chef

de vos années, la terreur de vos enne

mis, &: l'Ange tutelaire de vôtre Etaû

Mais il faut cependant avouer que

c'est mal parler. Car si nous ne sentons

pas les coups que Dieu frappe fur nô

tre tête n que sentirons - nous ? Et si

]es Couronnes abbatuê's ne nous saisis

sent point , il n'en demeurera point là.

La Princesse fa mere seroit plus jus

tement regrettée, puis qu'elle est mére,

& qu'elle
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& qu'elle a perdu fon Fils unique. fa ¡oye

& fa Couronne , l'ouvrage de fon édu

cation , & le portrait vivant de fes ver

tus. Mais fon autre mere , je veux dire

l'Egiife de Dieu doit être le principal

objet de nos complaintes, car elle a plus

perdu que nous ne penfons , un jour

nous le durons ; vous verrez croître

déformais le nombre des idolatres qui

fourmillent en ce pays : vous verrez la

porte ouverte à la licence des fect.es &

des opinions fanatiques. Nous n'en fai-

fons pas un Saint ni un demi-Dieu ; bien

que nous fachions que l'ancienne Rome

en a déïne,8¿ la nouvelle canonifc,qui ne

le valoient pas. Le Soleil même a fes

taches; il avoir les deTauts des grands

Princes , Se il les avoir reconnus , con

damnez , corrigez , & fi nous entrepre

nions de le comparer aux autres Prin

ces de nôtre tems , nous pourrions af-

fûrément faire voir que nôtre bon Prin

ce à l'âge de vint- quatre ans n'avoit point

fon pareil en nos jours, Sc aprés cela

nous devons dire, nôtre rare, nous pou

vons dire, nôtre merveilleux Prince.

Nous ne voulons pas entrer en ces com-

paraifons ; nous dirons feulement qu'on

С loiie



34 , Fragmens Àes Sermons

loue la plupart des Princes pour leur fa

cilité, leur bonté, leur débonnairetc,

leur aterempance, qui sont à la verité des

vertus tres-ïouables , mais non pas des

vertus de Prince ; ils sont bons par là ,

mais à quoi bons ? à toute autre chose

qu'à gouverner : cét esprit principal,

ces élevations heroïques, & ces pen

sées grandes & généreuses n'ont pas

beaucoup d'exemples en nôtre siécle;

tant y .a que le nôtre avoit cela , qu'il ai-

moit l'Eglisse de Dieu , & haïííoit d'une

haine parfaite tous ceux qui en trou-

bloient la paix , ou qui en corrompoient

la pureté. Nous le savons de science

certaine, il n'eût jamais favorisé l'er

reur ni les factions. Et n'est-ce pas un

bien inestimable ? Sion a done perdu

le plus beau de ses ornemens & la plus

précieuse de ses colomnes;/* soufle de

nos narines , celui dont les Nations dijoient,

nous nous reposerons fous son ombre ;

tout le corps de nos Egliíes ressentira

ce coup , &: portera le deuil de nôtre

Prince. Nos Eglises en Fxance n'en a-

voient pas un seul , & regardoient le

nôtre avee joye comme étant des leurs,

&C ne. doutez pas qu'elles nc soient tou

chées
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chées plus que nous ne fommes encore *

de ce coup du Ciel.

Mais ici les paroles nous manquent,

lors-qu'il nous faut jetter les yeux fur

cette jeune Princefle défolée , jeune,

veuve, & enceinte , &: plutôt veuve que

mére ; combien d'épées ont tranfpercé

Ton ame,combien de calamitez l'ont bat

tue flot à flot ; quels abîmes a-t-elle vû

rouler fur elle au fon de leurs canaux !

De quel côté voulez-vous qu'elle regar

de ? à lacerre ferme, on n'y penfe point;

aux liles, elle y voit fon naufrage , à l'en-

tour d'elle,il n'y a qu'une noire image de •

mort & de défefpoir. Elle ne peut regar-

der que le ciel, car pour peu qu'elle baif-

le les yeux en terre , il faudra qu'elle fré-

miiTe d'horreur; une mere dans l'exil, un

frere dans la mêlée , un Pcre fur l'écha-

faut, & pour comble un Epoux dans le

cercueil. Tirons le rideau deflus comme

.autrefois Timante , ce deuil ne peut etre

dépeint d'aucune couleur. Mais penfez-

vous que ce Prince n'ait laifle que cette

feule veuve; il n'avoit çpoufé qu'une

feule femme , mais il a laifle huit veuves

aprés foi. Les fept Provinces accompa

gneront fa Royale & défolée Epoufe,

С TL toutes
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toutes éplorées &c couvertes du même

deuil.

Diíons donc avec Iosaphar; O Sei

gneur nôtre Dieu ! nous ne savons que

faire , mais nos yeux font fur toi. C'est

toi qui desceins le baudrier des Rois, &

qui les fuis descendre du trône dans la

poudre. C'est toi qui tiens kur cœur en

ta main , & qui mets ton soufle dans

leurs narines , c'est toi qui dis aux Prin

ces, j'ai dit vous êtes Dieux , mais vous

mourrez comme les autres hommes.

Nous reeonnoiflons devant toi que nos

pechez ont attiré tes jugemens, & que

tu as justement fait choir la Couronne

de nos têtes, parce que nous avons fou

lé tes commandemens à nos pies. Il est

vrai , Seigneur, que nous nous sommes

trop confiez en ce bras, que nous é-

prouvons aujourd'hui a'avoir êté qu'un

bras de la chair , au lieu de regarder à

ce grand bras du ciel qui nous a soûtenus.

& qui nous peut encore soutenir au mi

lieu des eaux, comme il sourient la ter-

xe au milieu de l'air fans aucun appui.

II est vrai que nous avons trop encen-

íé à nos rets & à nos filets , & que nous

reposans á sombre de nôtte pouvoir,

nous
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nous ne penfions pas comme nous de

vions à l'ombre de tes ailes. Tu nous

l'as donc ôté , malheur fur nous parce

que nous avons péché. Mais au milieu

de ta colére ,'fouvïen-toi Seigneur de tes

comp.iflîons. Epan ta fureur fur les

Nations qui ne connoiíTent point ton

nom , & furies familles que tu n'as point

honorées de ton alliance : mais épar

gne Sîon ; épargne une Maiton qui eft

depuis un h* long-tems l'ornement Se

l'appui de !a tienne, le plus beau de ton

héritage , l'aille de ton arche, & le pavil- a

Ion de гa gloire; fufate à ton ferviteur^

un germe -jufte , qui rebaritTe ton Tem

ple. Toi qui es le Prince de vie , qui

tiens en ta main les ifllies & les clefs de

la vie S¿ de la mort, ouvre-lui les portes

de la vie, conferve ce furgeon Royal,

comme autrefois Moyl'e dans un panier

de jonc, battu des vents, a la merci des

ondes; confole la veuve enceinte for

tifie fon cœur dans cette dure épreuve à

laquelle tu l'as réduire, ouvre les yeux

&beni les foins de nos Magiitrats & fai

qu'en cette grande éclipfe nous trouvions

en la bouiTole de leur fag'? & forme con

duite, le foulagemont de nos maux ; fai

С J nous
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nous à tous la grace de mépriser la creu-

í'e figure du monde &: toutes ses illusions,

la chair avec route fa gloire, pour ne

mettre déformais toutes nos espérances

qu'en toi seul , qui és le grand Prince de

nôtre salut. O Saint & sage Gouverneur

du monde , gouverne nous par le sceptre

de ta parole & de ta sainte vérité , juf-

qua-ce que Princes & Provinces, Ma

gistrats & Peuples, Pasteurs & Trou

peaux étans recueillis tous ensemble

dans ta Icrusalem celeste , pour y jouir

* ^ de la glorieuse liberté de tes enfans, dé-

peiiillez de toute nôtre chair, & revêtus

de toute ta gloire , te donnions à jamais,

honneur &c force, bénédiction, &c.

Sermon




